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LES L\\0V4T10\S BUDGÉTAIRES 

Il est temps que la session finisse. 10 le 
gouvernement , ni le Sénat, ni la Chambre 
des députés , ni le prestige extérieur de la 
France n'ont rien à gagner à la comédie 
fiuanciere qui se joue en ce moment au Lu­
xembourg et an Palais-Bourbon. Les dis­
cours qui ont été prononcés à propos du mil­
liard provisoire, dont M. Ferry a besoin pour 
la guerre du Tonkin d'abord, et très subsi-
diairement pour l'entretien des services pu­
blics, ont mis en lumière l'effroyable anar­
chie où est tombée notre ancienne comptabi­
lité nationale qui servait autrefois de modèle 
à tous les peuples d'Europe. 

Le désordre n'est pas seulement dans les 
écritures, il est surtout dans les esprits. Des 
principes consacrés par une longue tradi­
tion, d'antiques règles financières imposées 
par le plus vulgaire bon sens comme les 
seules garanties possibles de prudence et 
d'économie, sont audacieusement contestées 
à la tribune et assimilées à des préju­
gés démodés dont il convient de se dé­
barrasser au plus tôt. C'est peut-être le 
plus inquiétant des symptômes que nous 
ayons à relever dans la crise dont souffre 
«ri ce moment notre pays. 11 n'est pas de 
ruine plus prompte et plus irrémédiable que 
la ruine inconsciente, la ruine de l'homme 
qui court à l'insolvabilité sans se rendre 
compte de sa situation, sans rien perdre de 
sa confiance dans un patrimoine déjà dévoré 
et dont il s'obstine à croire les ressources 
inépuisables . 

Dan» tous les pays où il existe une orga­
nisation financière digne de ce nom, les pou­
voirs publics commencent toujours par établir 
le budget des dépenses . Ainsi l'exige la pré­
voyance la plus élémentaire. C'est seulement 
après avoir déterminé le total des crédits qui 
sont strictement indispensables pour assurer 
le fonctionnement rég i l i crdes divers services 
que les pouvoirs publics doivent rechercher 
les moyens de se procurer les ressources né­
cessaires pourfaire face aux charges de l'Etat. 
Si le produit des impôts loyalement évalué 
se trouve insuffisant, le parti le plus sage est 
de demander un nouveau sacrifice aux contri­
buables, et s'il reste au contraire un excédent 
disponible, le mieux est de l'affecter à la do­
tation de l'amortissement, à moins que le 
pays ne se trouve dans une de ces périodes 
d'tixtrème prospérité qui permettent des d é ­
grèvements . 

Les Diaibirus financiers qui ruinent la 
France ont changé tout cola. De même que 
le médecin de Molière mettait le cœur à 
droite et le foie à gauche, ils font passer le 
budget des recettes avant le budget des dé­
penses . Cette innovation, dont s'enorgueill it 
M. Dauphin, va jeter le plus complet désar­
roi dans un certain nombre de services pu­
blics dont l'existence restera en suspens 
pendant le premier trimestre de l'année 
188o . 

On sait que dans le budget des cultes sur­
tout, la Chambre des députés a supprimé 
divers crédits que la loi, dont le Sénat est 
en ce moment saisi , accorde au gouverne­
ment le droit de procéder par simple décret 
à la répartition d'un crédit d'un peu plus 
d'un milliard entre les départements minis­
tériels. Quel usege M. Ferry et ses col lègues 
vont-ils faire de ce pouvoir dictatorial à 
l'égard des services que la majorité du Pa­
lais-Bourbon a condamnés à disparaître? 
S'ils continuent de subventionner ces ser­
v ices pendant les trois premiers mois de 
l'année prochaine, ils méconnaîtront la vo­
lonté de la Chambre ; si, au contraire, ils les 
suppriment à partir du 1er janvier , ils por­
teront une irrémédiable atteinte aux droits 
du Sénat qui n'a pas encore ratifié les déci­
sions prises par les députés . 

Pour tourner la difficulté, le président du 
conseil et ses col lègues paraissent décidés à 
« c o u r i r à un expédient assez bizarre. Ils 
respecteront les droits du Sénat, en laissant 
subsister en principe les services dont la 
suppression a été vo lée par l'autre Assem­
blée , mais ils ne donneront pas d'argent 
pour les entretenir, afin de ne pas contrarier 
la Chambre des députés . De la sorte, il exis­
tera dans l'administration française un cer­
tain nombre de services publics qui seront 
complètement en l'air, et qui pendant trois 
mois survivront aux dotations qui leur se­
ront affectées. Le gouvernement actuel avait 
déjà donné à la France le spectaele d un 
préfet de la Seine à l'état de vagabondage 
-légal, il va maintenant faire un pas de plus 
dans la môme voie et créer des services pu­
blics , à la belle étoile, sans domicile et sans 
traitement. 

à l'étude d'un projet qui aurait demandé un 
examen approfondi, une iniquité de plus aura 
élé ratifiée par la majorité républicaine de cette 
assemblée. 

Un impôt de 3 0,0, calculé à raison de 5 0|0 
de leur valeur brute, sera perçu sur les biensdes 
congrégations religieuses et cela contre toute 
justice, contre toute loyauté, ainsi que M. 
Battue l'a si parfaitement exposé. Ainsi»l'ont 
décidé 167 voix contre 102. Ceux qui ont ainsi 
porlé atteinte à la propriété pourront avoir un 
jour, pour leur propre compte, à regretter cette 
monstruosité. 

Comme si ce n'était pas suffisamment odieux, 
la même majorité républicaine a repoussé, par 
128 voix contre 125, un amendement de M. 
Clément, tendant à exonérer de l'impôt les con­
grégations comme celles des Petites Sœups des 
Pauvres, dont les revenus, fournis par la cha­
rité publique, passent tout entiers aux mains 
des indigents et des malheureux. 

C'est une infamie que M. Buffet, dans un lan­
gage superbe d'éloquence etd'indigalion, avait 
déjà flétrie d'un mot qui restera : « Si vous ac­
ceptez cet argent, c'est une souillure pour le 
Trésor public. • 

La majorité et le gouvernement ont accepté 
l'argent. 

LES DEII SÉANCES_ D'HIER AU SÉ1VT 

Le Séoat a, voté le budget des recettes, Quel 
que S'jit le peu de temps qu'il y ait dépensé, il 
sera dit utie.dansces courtes heures consacrées 

•hC! 

. Il parait qu'une propagande par images, fa­
çon Kpinal, se fait en ce moment sur une large 
échelle pour Monsieur le comte de Paris. Le 
XIX*Siicl*,qmi la dénonce, nous donne en même 
temps le texte des légendes qui accompagnent 
lesdiles images. Le voici: 

Première image. — La comte de Paris, né an 
palais des Tuileries le '.'4 août 1838, est baptisé 
dar.s la cathédrale de Notre-Dame en présence de 
son père le duc d'Orléans ai de son grand-pere le 
roi Louis-Philippe 

2a image. — Le comte de Paris, devenu prince 
par la mort du duc d'Orléans, visit» avec le roi 
Louis-Philippe la première exposition nationale. 
La prospérité du pays est à son comble (1844). 

3" image. — Le roi Louis-Philippe meurt eu exil 
après la révolution de 1848. 11 recommanda à son 
peiitffils, le comte de Parts, de n'avoir en vue que 
la gloire et le bonheur de la France. (Clareiaont, 
Angleterre, 26 août 1850). 

4« image. — Le comte de Paris et le duc de 
Chartres, son frère, combattent aux Etats-Unis, 
pour l'abolition de l'esclavage, dans l'armée du 
Nord. A la bataille de Gaias'-Mill, le comte de 
Paris charge à la tète d'un régiment (1862). 

5° image. — Mariage du comte de Paris avec 
sa cousine la princesse Isabelle d'Orléans, 1111e du 
duc de Montpausier, dans la chapelle catholique 
de Kingston (Angleterre, 30 mai 1864). 

6a image. — Rentré en France en 1871, le comte 
de Paris s'établit au château d'Eu. Il y crée une 
terme modèle. Chaque jour la comtesse de Paris 
distribue des .«ecours aux pauvres de la contrée. 

le image. — Le comte de Paris prend part aux 
grandes manœuvres du 3e corps d'année. 

8e image. — Le comte de Paris, acclamé par 
les Français venus aux funérailles du comte de 
Chambord, est reeonnu comme le seul rejr «sen­
tant du principe monarchique en France (188..). 

9e et dernière image. — Au nom du comte de 
Paris, le duc de Chartres vient apporter des se­
cours aax cholériques de Marseille et ranime leur 
courage par ses bonnes paroles. 

Là-dessus,grand* fureur de M. Charles Bigot. 
De deux choses l'une, dit-il : ou cette propa­
gande se fait à f insu de Monsieur le comte de 
Paris, et il doit la désavouer publiquement ; 
ou il la connaît et l'approuve, et alors il doit 
partir. 

Que la propagande orléaniste s'arrête nu que 
celui qui l'approuve, l'inspire et la dirige, sorts 
de chez nous. 

Ou citoyen comme tons en France, ou, comme le 
comte de Chambord, prétendant hors de France, 
l'heure est venue de choisir pour M. le comte da 
Pari*. — Charles Bigot. 

Voilà un bien grand fracas pour une propa­
gande que l'on peut apprécier comme on veut 
mais qui, assurément, est licite. 

m CONVERSATION AVEC M. LÉON S Aï 

Un de nos confrères du matin annonçait hier 
que M. Léon Say avait l'intention de poser sa 
candidature à la présidence du Sénat, lors du 
renouvellement du bureau de la Chambrehaute. 

D'autre part, le bruit courait que l'ancien mi­
nistre des finances était décidé à prendre une 
part active et peu favorable au ministère, dans 
la discussion du budget de 1885, lorsque cette 
discussion viendrait au Sénat dans le courant 
du mois de janvier, 

Un rédacteur du Malin a eu, avec l'honorable 
sénateur, une entrevue que ce journal publie 
aujourd'hui, et où, après un démenti très net 
donné par M. Léon Say aux ambitions person­
nelles qu'on lui avait attribuées, il a exprimé 
sur les prochaines élections, ainsi que sur la 
politique et la situation du gouvernement, des 
opinions que nous croyons devoir reproduire. 

Interrogé sur ce qu'il pensait des élections 
sénatoriales, M. Léon Say a dit : 

Ja sa sais pas si les prochaines éleetions donne­
ront une forme nouvelle à l'opposition libérale, et 
tout ee qu'où dit en ce moment me semble bien 
prématuré. 

Quand il n'y avait qu'un délégué par conseil 
municipal, il était facile de prévoir, d'après les 
délégués nommés, quels seraient les résultats de 
l'élection sénatoriale. La chose me semble plus 
difficile, pour ne pas dire impossible, aujourd'hui 
qu'il y a quatre eu cinq délégués par censeil. Il 
est bien certain, en effet, que les quatre ou cinq 
délégués d'une commune, bien que nommés tous 
par le même conseil, ne voteront pas comme un 
seul homme. Cela sera surtout remarquable parmi 
les délégués des communes rurales. Les uns vote­
ront pour un candidat, les autres voteront pour 
un autre. Vous verrez quelles surprises résulteront 
de ce fait fatal, aux élections du 25 jauvier. 

En tout cas, croyez-moi, si ce qui est possible se 
produit, a savoir que les prochaines élections sé­
natoriales donnant une force nouvelle à l'opposi­
tion libérale du Luxembourg, cette opposition 
n'ira pas oser de sa victoire dans une manifesta­
tion sans utilité, telle que serait celle qui se ferait 
au moyen d'une candidature à la présidence con­
tre celle de M. Le Royer. Ella aora assez d'autres 
occasions d'en oser plaa utilement pour le pays et 
plus dignement pour elle. 

Le Sénat a'est p u une assemblée de jeûnas gens, 
ci aucun de orox qui le composent; et personne 

n'y songera jamais à faire d'une candidature -an 
fauteuil présidentiel une manifestation de victoire 
on d'un dessein quelconque en vue d'éventualités 
à l'endroit desquelles aucune prévision n'est en­
core à taira. 

La conversation ayant été amenée sur les af­
faires du Tonkin et de l'Egypte, M. Léon Say 
s'est exprimé ainsi : 

En ce qui concerne les affaires d'Egypte, je sois 
peu au courant des incidents qui se prodaisent à 
cet égard, étant fort à l'écart des hommes politi-

3uas qui s'en occupent, et n'étant à aucun degré 
ans les secrets de leurs desseins. 
Ja crois cependant qu'il est simple de prévoir 

ce qui arrivera en fin de compte. 
L'Angleterre cédera évidemment — le plus tard 

possible, sans doute, mais à coup tûr — sur sas 
prétentions à rencontre des créanciers de l'Egypte. 
Elle ne pourra faire autrement, d'abord en face da 
l'attitude de puissances étrangères, ensuite par les 
suggestions mémesdeson tempérament commercial. 
Le premier caractère d'un tel tempérament est, en 
effet, par intérêt autant que par loyauté et pour 
bonne renemmée, de payer exactement et pleine­
ment ses créanciers. 

Il en sera tout autrement relativement au retrait 
do ses troupes. Bien que le cabinet actuel da Saint-
James soit formellement opposé à l'extension du 
système d'annexion et de protectorat, si large­
ment pratiqué par son prédécesseur, il cédera sur 
ce pointa l'opinion dominante du pays. 

Sans déclarer ouvertement qu'elle entend s'em­
parer da l'Egypte, l'Angleterre y restera. Je consi­
dérerais comme nne promesse absolument illu­
soire, comme un billet sans échéance possible, 
toute olause d'arrangemeut des affaires d'Egypte 
stipulant une date donnée, à laquelle se retire­
raient les troupes anglaises. 

Da l'ancien état de choses, du condomiaium 
d'autrefois, une seule institution survivra, après 
ce qui s'est passé : l'institution des tribunaux dits 
de réforme. 

Voila mon opinion sur ce point. 
Quant aux affaires du Tonkin, c'est la boîte à 

Vtncre. C'esc aussi le fer rouge attaché aux flancs 
du ministère et de l'Union républicaine. 

Si de ce coté les choses ne vont pas mieux au 
cours da l'année prochaine, on si de nouveaux sa­
crifices d'hommes et d'argent deviennent nécessai­
res pour les terminer, ce sera sans aucun doute ce 
qui tuera la gouvernement actuel et l'Union répu­
blicaine aux prochaines élections législatives. 

En soi, la chose ne serait pas regrettable, ajouta 
M. Léon Say. L'Union républicaine, à laquelle ap­
partiennent le cabinet actuel et la plupart de» 
membres de sa majorité, ne me semble pas avoir 
de hautes conceptions politiques. C'est une espèce 
de clan fermé, contenant des personnalités distin­
guées, mais rebelles à toute idée, à tout concours 
qui ne lui viennent pas des siens, une sorte de syn­
dicat d'exploitation plutôt qu'un vrai parti politi­
que. 

Le rédacteur du Matin ayant demandé enfin 
à M. Léon Say s'il ne croyait pas que l'ajourne­
ment forcé du vote des lois de finances, et l'obli­
gation de recourir au vote des douzièmes provi­
soires, ne serait pas le premier coup porté au 
ministère et à sa majorité dans l'esprit public, 
et n'impressionnerait pas d une façon pénible 
et le public des électeurs, et le monde de la 
spéculation : 

Je ne le crois pas, répondit l'ancien ministre des 
finances. 

Ce qui impressionnera, et sérieusement, ce sera 
la discussion du budget devant le Sénat. 

IL y a des réformes nombreuses, urgentes, abso­
lues à f «ire dans notre régime financier. 

Le Sénat le sait, il veut les indiquer, les faire 
prévaloir. 

C'est pour cela qu'il n'a pas voula d'une discus­
sion écourtée, d'un vote à la vapeur, sur les pro­
jets de finances qui lui ont été soumis à la dernière 
heure. 

En ces matières, comme en d'autres, nous nous 
défendrons et avec noua le pays, soyoz-en sûr. 

CARNET D'UN TORPILLEUR 
C a p t u r e d ' u n e j o n q u e p i r a t e 

En novembre, l'aviso le Parseval, venant de 
Haï-Phong, rentrait à la baie d'AUong, quand, 
au sortir des passes du Song-Cau, il aperçut 
à trois ou quatre milles une jonque chinoise 
aux allures suspectes. 

A notre vue, ce bâtiment hissa à ses trois-
mâts toutes ses longues voiles formées de 
bandes de nattes et essaya de gagner le large. 

Le Parseval lui donne aussitôt la chasse et le 
rejoint rapidement. 

Un premier coup de canon à poudre reste 
sans résultat. 

A 400 mètres de distance, un Hotchkiss est 
pointé sur la mâture de la jonque et fait feu. 
Les six obus éclatent, et broient le grand màt 
tout orné de girouettes et de banderolles. Aus­
sitôt le bâtiment s'arrête et amène ses pavil­
lons. 

Le Parseral stoppe de son côté ; une chaloupe 
est armée : dix fusiliers marins y embarquent 
sous les ordres d'un enseigne et se dirigent à 
force de rames vers la jonque pirate. 

Ce bâtiment long d'une cinquantaine de mè­
tres n'est, en réalité, qu'une espèce de coffre de 
forme oblongue, très relevé à la poupe ainsi 
qu'à la proue, et revêtu de couleurs voyantes ; 
la muraille est peinte en blanc éclatant et semée 
de dessins carrés qui pourraient de loin passer 
pour des sabords. 

Sur ses extrémités peintes en rouge vermil­
lon, se détache de chaque bord l'œil caractéris­
tique des navires chinois, faute duquel, disent-
ils, « la jonque n'y voyant pas ne saurait où 
aller ! • 

Bientôt nous aceostens la jonque et y péné­
trons par une double porte peinte et dorée 
comme celle d'une pagode. 

Sur le pont, l'équipage des pirates, compo­
sé d'une trentaine de marins chinois, à la face 
cuivrée, vêtus de coton. Tous ont déposé leurs 
armes devant eux,ils se tiennent agenouillés en 
nous prodiguant lesTchême! Tchême! Boudha ! 

Nous les garrottons, et pendant que quatre 
hommes les gardent à vue, nous visitons la 
jonque. 

A l'avant, dans des compartiments, nous dé­
couvrons vingt-cinq femmes et quarante-cinq 
enfants que les pirates venaient d'enlever dans 
les environs de Nam-Dinh et qu'ils conduisaient 
à Pakoï pour être vendus au grand marché 
chinois de cette ville. 

Dans la cale sont cachés, sous un amas de 
vieilles nattes, plusieurs barils de poudre an­
glaise, trois canons à volée de 14 contimètres, 
sans affût, également de fabrication britanni­
que et d i t caisses de Remington à répétition. 

La poupe de c t t e jonque est des plus curieu­
ses. Une espèce d* galerie s'élève sur ses cotée, 
et des drapeaux, de» boucliers ronds aux ligu­
res grimaçantes essaient avec des hallebardes 
plantées de distance en distance de donner un 
air formidable et guerrier à l'innpcent navire. 

Djjfljc escaliers avec balustrades peintes et 
dorées conduisent à un réduit consacré à'TleîF 
Hon, la reine du ciel, patronne spéciale des 
marins chinois, l'image de cette divinité habil­
lée de satin bleii et hérissée de rubans, est pla­
cée dans une espèce d'armoire. Devant elle 
brûle sans cesse une lampe remplie d'huile de 
thé, à laquelle on allume les bâtons parfumés 
faits de bouse de vache et de sciure dé bois de 
santal. 

Nous transbordâmes les Chinois à bord du 
Parseeal, où ils furent mis aux fers. L'aviso prit 
la jonque à la remorque et la conduisit à Haï-
Phong, où les femmes et les enfants furent re­
mis en liberté. Quant aux pirates, ils furent en­
voyés à Saïgon et. après jugement, au bagne 
de Poulo-Condor. 

C o m b a t d e "Nuit 

Les pirates de la baie d'Allong, ne le cèdent 
en rien comme férocité, à leurs frères les Pa­
villons-Noirs. De haute taille, les cheveux flot­
tant sur les épaules, à peine vêtus d'un caleçon 
et d'une chemise de mauvaise cotonnade, ces 
bandits sont armés de lances, de poignards et 
de vieux fusils rouilles. 

Leurs nombreuses tribus, loin de vivre en 
bonne intelligence entre elles, se livrent souvent 
des combats acharnés, cherchant surtout à se 
surprendre pendant la nuit. 

J'ai été témoins de plusieurs de ces attaques 
nocturnes, où les pirates s'appelaient de tribu 
en tribu, par de véritables crfs de bêtes fauves. 

Par une nuit glaciale de novembre, je faisais 
partie d'une ronde de nuit, comprenant une 
vingtaine d'hommes montés sur une chaloupe 
à vapeur et un canot-major, le premier armé à 
l'arrière d'un canon-obusier de -i: le second, de 
deux Hotchkiss placés à ses deux extrémités. 

Vers minuit, nous nous trouvions à deux 
heures et demie de marche du mouillage de 
l'escadre, quand nous fumes assaillis par une 
succession de grains et de rafales. 

A ce moment, nous étions dans un cirque de 
rochers escarpés. Avisant à notre gauche un 
énorme quartier de roc qui surplombait la mer, 
nous poussons de ce côté, afin de nous abriter 
de la phiia torrentielle qui nous glace jus­
qu'aux os. 

En arrivant sous cet escarpement, nous pé­
nétrons dans une caverne dont l'entrée large de 
100 mètres environ est très basse. 

Au bout de quelques instants, l'avant de nos 
canots touche; nous sautons sur une petite 
plage qui s'étend au fond de ce souterrain. 

Bien que transpercés, nous n'allumons aucun 
feu, afin de ne pas être reconnus, et nous nous 
étendons sur le sable, le Kxompatchek (fusil à 
répét:ti n de la mariney à porlée de la ma a 

Il y avait près de trois quarts d'heure que 
nousnous reposions et nous allions bientôt re­
partir, quand tout * coup, nous entendons des 
sifflements aigus retentir sur un pic en forme 
d'aiguille, qui s'élève au milieu de la baie, à 
200 mètres de notre caverne. Ce pic, dont la 
base mesure une cinquantaine de mètres envi­
ron de diamètre, est entouré d'une petite pla-
geotte, sur laquelle nous voyons au bout de 
quelques minutes s'allumer sept ou huit feux. 

Nous regardons. Les rafales viennent de ces­
ser, la nuit est étoilée ; il règne une petite brise 
de terre, N.-N.-E. 

Bientôt, une jonque d'un très faible tonnage 
sort de la nuit, ses voiles de ris déployés, et 
vient accoster contre le pic. 

L'aspirant qui nous commande fait cacher 
les feux de noire chaloupe à vapeur, et nous 
attendons ce qui va se passer. 

Un instant après, survient une deuxième 
jonque : même cris, mêmes signaux; puis une 
troisième, une quatriè me et enfin une cin­
quième. 

Aussitôt, ces cinq navires réunis, les 200 à 
250 pirates qui les montent, descendent sur la 
plage, qui se couvre de nombreux brasiers. Sur 
le fond des flammes, nous voyons les noires 
silhouettes des Chinois s'agiter en tous sens. 
Les sifflements aigus imitant le bêlement de la 
ohèvre recommencent. 

C'est, paralt-il, le cri de guerre de cette 
tribu. 

Ce charivari épouvantable durait à peu près 
depuis une demi-heure, quand une lueur rou-
geâtre apparaît sur notre droite, à 800 mètres 
au delà du pic. 

Bientôt d'immenses bûchers s'allument à ce 
dernier endroit et éclairent toute cettepartie de 
la baie qui semble teinte de sang. 

Nous apercevons alors trois grosses jonques 
armées de caronades, ancrées contre une mu­
raille de rochers, et qui répondent par le cri 
rauque du tigre et une sonnerie <lc tamtams. 

Ce sont deux tribus de pirates qui se lancent 
eurs cris de guerre et vont en venir aux 
mains. 

Les pirates des cinq petites jonques embar­
quent aussitôt et se dirigent, toutes voiles de­
hors, sur les grosses jonques qui attendent à 
leur mouillage et accueillent les assaillants à 
coups de fusil. Ceux-ci ripostent. 

Un combat acharné mêlé de cris, de vocifé­
rations, s'engage. Outre la mousqueterie > les 
Chinois se lancent une grêle de bambous char­
gés de poudre et de mitraille, qui éclatent de 
tous côtés dans la nuit, comme de véritables 
gerbes d'artifice. 

L'exaspération des combattants est si grande, 
qu'ils ne s'aperçoivent pas que nous embar­
quons et que nos canots sortent de la caverne 
pour les attaquer. Nous arrivons ainsi sans être 
aperçus, jusqu'à une dis'ance de 20 mètres et 
leur envoyons à bout partant une décharge do 
notre obusier et de nos hotchkiss. qui leur 
cause de grands ravages. 

Malgré cette terrible bordée, les pirates ne 
•font pas alterrtion à nous, ne se doutent même 
pas que ces projectiles viennent d'un nouvel 
ennemi. 

L'aspirant fait alors siffler à toute vapeur 
notre chaloupe, et ce sifflement, répereuté par 
l'écho des rochers, produit un tel fracas que le 
combat s'arrête aussitôt, comme par enchante­
ment. 

Se voyant BBfpHfiiî  K s pir« t ( ' s cherchent à 
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prendre la fuite. Les trois grosses jonques cou­
pent lours ancres et filent à toutes voiles. Nous 
nous lançons à leur poursuite, laissant de côté 
les cinq petites jonques, qui ont été désem­
parées par nos hotchkiss. 

Nous ouvrons le feu de chasse. Bientôt une 
des grossesipnquespurcée à jour par nos obus, 
s'arrête" â"Ttne demi-encâblure de nous, et 
tourne sur elle-même. Un craqu»ment sinistre 
se fait entendre et ce bâtiment disparait sous 
les flots, comme un décor de féerie. Quoique 
bons nageurs, la plupart des pirates sont en­
traînés dans le tourbillon. A peine une dizaine 
de ces malheureux peuvent-ils gagner à la nage 
la plage qui s'étend à 30 mètres de nous. 

Nous voudrions continuer la poursuite, mais 
nou3 sommes obligés de stopper, pour ne pas 
être emportés dans le remous que vient de 
creuser la jonque en coulant à pic. 

Nous commençons alors un feu de mousque­
terie. auquel les Chinois ne répondent même 
pas, occupés qu'ils sont à s'éloigner au plus 
vite.' 

Une des deux jonques, dématée par nos obus, 
ne manoeuvre plus que difficilement et s'engage 
dans un étroit défilé. 

Nos hommes veulent allers'en emparer, mais 
ces parages nous sont peu connus, la marée 
baisse et peut nous livrer à la merci des pi­
rates, si nous sommes surpris et échoués sur ce 
dédale de bas-fonds et d'écueils. 

Aussi, l'aspirant, résistant à l'entraînement 
général, ordonne la retraite, et au matin, sans 
aucun nouvel incident, nous regagnons le 
mouillase de l'escadre. 

NOUVELLES DU JOUR 
L e mill iard du gouvernement 

Paris, 27 décembre. — MM. Ferry et Tirard ont 
été entendus par la commission du budget au sujet 
du projet de créJits provisoires de 1,032,316,767 
francs pour le 1er trimestre de 1885. 

Le président du conseil a déclaré que voter seu­
lement la somme de crédits correspondants à deux 
douzièmes, aurait pour effet de rendre nécessaire 
l'adoption complète du budget avant la tin de fé­
vrier, chose presque impossible pour le Sénat. 

En ce qui concerne la répartition des crédits de­
mandés aux Chambres, le gouvernement la fera 
sous sa responsabilité. Les services supprimés par 
la Chambre, bourses des séminaires, traitement 
des chanoines, facultés de théologie, aumôniers 
militaires, seront maintenus jusqu'au vote défini­
tif du budget. Si le Sénat les rétablit, comme c'est 
probable, et si la Chambre se met d'accord avec 
lui, les sommes affectées seront prélevées sur les 
crédita que réclame le cabinet. Si le Sénat ratifiait 
les décisions de la Chambre, le gouvernement de­
manderait alors des crédits supplémentaires pour 
rémunérer les services provisoirement maintenus. 

MM. Ribot, Hérault et Rousseau ont combattu 
ce procédé financier. 

La commission s'est prononcée, après le départ 
des ministres, pour le vote pur et simple des cré­
dits demandés. 

Sur la demande de M. Ribot, il a été décidé que 
la commission laisserait au cabinet toute la res-
ponsabilitéde la répartition. 

Le scrutin de liste 
Paris, 27 décembre. — Le rapportée M. Cons-

tans, concluant au rétablissement du scrutin de 
liste et donnant un total de 007 députés (1 par 
70,000 habitants), a 'été adopté par la commission 
du scrutin de liste. Il sera déposé lundi. 

La présidence dn Sénat 
Paris, 27 décembre. — Malgré les affirmations 

contraires da M. Léon Say, dans son entretien 
avec un rédacteur du Matin, le National assure 
que plusieurs amis de M. Léon Say ont manifesté 
l'intention de le porter à la présidence du Sénat, 
au mois de janvier prochain, lors du renouvelle­
ment du bureau de la Chambre hante. 

Conseil supérieur de l'instruction publique 
Paris, 27 décembre. — La conseil supérieur de 

l'instruction publique s'est réuni ce matin et a exa­
miné une des affaires disciplinaires inscrites à 
l'ordre du jour. Il s'agissait d'un appel formé par 
l'abbé Léhener contre le conseil académique de 
Bordeaux,qui lui avait refusé les certificats destage 
nécessaires pour enseigner. La commission des af­
faires disciplinaires du conseil avait conclu à l'in­
compétence du conseil supérieur. M. firumel a sou­
tenu les conclusions comme rapporteur. 

Après un débat auquel ont pris part principale­
ment MM. Bsudant, Duruy et Jules Simon,les con­
clusions de la commission ont été repoussées par 
36 voix contre 14 sur 50 votants. Le nonseil supé­
rieur J s'étant, par suite, déclaré compétent jugera 
l'affaire au fond dans sa cinquième séance qui au­
ra lieu lundi. 

Congrès des mineurs de France 
Saiiit-Etioane, 27 décembre. — Dans la séance 

de cejour, le citoyen Fournière a fait appel aux 
paysans. Il a exposé qu'il n'y avait que ~3 OuO de 
petits propriétaires paysans en France, et que le 
le reste de la terre était possédé par la féodalité 
financière et nobiliaire. Ce sont ces ducs et ces 
comtes qui crient au paysan : « Vous crevez de 
faim, c'est la faute de la République. « Ceux-là 
sont des partisans de la surélévation des droits 
sur les céréales et la viande de boucherie. Le 
paysan ne peut profiter des grandes améliorations 
de la science pour l'agriculture ; c'est le moment 
de nous anir, ouvriers et paysans, pour protester 
contre la surélévation des droits à un moment si 
mal choisi. 

Suit alors une protestation au nom des petits 
propriétaires et des ouvrier;. Cette protestation 
est votée à l'unanimité. 

C'est la première fois que les petits propiiétaires 
sont caressés par les socialistes. 

Le temps me manque pour vous donner les dis­
cours des citoyens Basly et Ctlvinhao, qui n'ont 
rien appris de nouveau. 

Conflit au Congo 
Bruxelles, 27 décembre.— L'Indépendance belge 

publie les renseignements suivants sur un conflit 
qui viendrait de se produire entre les agents de 
l'association interuationale africaine et des fonc­

tionnaire français sur la côte occidentale d'A­
frique : 

L'agent des faotoreries hollandaises à Loango, 
M. Hamel, accompagné d'une force armée, mise à 
sa disposition par l'Association internationale 
•africaine et commandée par M. Hodister, s'était 
rendu sur la rivière Moila pour combattre des in­
digènes soupçonnés de préparor une attaque con­
tre les factoreries hollandaises et allemande de 
Loango. 

M. Hamel a été arrêté par le commandant de la 
flottille française à Loango, comme ayant viole 
un territoire appartenant à la France. Le comman­
dant de la flottille a en outre demandé au capi­
taine Grant Elliott, chef de l'association interna­

tionale dans la région du Niari Quillou, de lui li­
vrer M. Hodister, mais le capitaine Grant Elliot a 
refusé. • 

Le Temps ajoute ce soir les renseignements qui 
suivent i 

« Il est bon de dira que M, Hodister, l'agent de 
» l'Internationale, est intervenu à main armée sur 
» un territoire placé sous ,1e protectorat de J * 
» France, mais sur lequel l'Association interna-
» tionale a de prétentions. On remarquera que 
» c'est encore à la suite d'une querelle entre 
» les Hollandais et les nègres qu'une intervention 
» a été réclamée. 

» Le chef dn poste français s'était rendu à la 
» factorerie hollandaise afin de régler cette affaire 
» et de maintenir les droits de la France. Le chef 
» de la maison étant absent, il y laissa un seus-
» officier, qui a été traité avec un tel manque d'é-
» garda que notre agent se décida A donner la 
» suite légale que comportait le conflit avec les 
» noirs. » 

Le Khédive et l 'Al lemagne 

Bjrlin, 27 décembre. — Le gouvernement, mé­
content des réponses transmises par Nubar Pacha, 
a fait connaître à Constantinople que la situation 
ne pouvaitseprolongeretque si le khédive Tefwik-
Pacha persistait dans son attitude contraire aux 
engagements pris par lni, il paraissait impossible 
qu'il pût conserver le pouvoir. 

Il y a en ce moment, sur ce snjet, de fréquentes 
communieations entre Saint-Pétersbourg et Barlin. 

Reinsdorf 
Fribourg, 27 décembre.—Un journal de Fribourg, 

en Suisse, la Liberté, a recueilli des renseigne­
ments tendant à prouver que l'anarchiste Reina-
dorf, qui vient d'être condamné à mort à Leipzig 
et qui a travaillé à Fribourg comme ouvrier typo 
graphe, a pris la fuite le 10 octobre 1881, après 
avoir commis un crime odieux : un attentat à la 
pudeur sur une petite fille de dix ans habitant la 
même maison que lui. Sur la plainte de la mère, il 
fut signalé, cite éditalement parla Feuille officielle; 
le 26 novembre 1881, il fut condamné par le tri­
bunal criminel de la Sarine à trois ans de réclusion 
à la maison de force. 

Les explos ions à Londres 

Londres, 27 décembre. — ISEcening Standard 
annonce qu'une explosion a eu lieu le soir dn 21 
décembre dans le tunnel du South-Eastern Rail-
way, entre Sevenoaks et Hildesborogh, dans les 
circonstances suivantes : 

Un ouvrier traversant le tunnel a heurté du pied 
un paqaet enveloppé de papier de verre ; une ex­
plosion se produisit immédiatement, renversant 
l'ouvrier qui fut légèrement brûlé au visage. On 
reconnut plus tard que le paquet contenait de la 
poudre en quantité insuffisante pour faire beaucoup 
de mal. 

Le même journal dit que, depuis l'explosion do 
Londen-Bridge, la direction de la police de Lon­
dres a donné des instructions en vue d'un redou* 
blement de précautions pour protéger M. Gladston 
à Ha-warden-Castle. Le premier ministre est de 
nouveau gardé par une nombreuse garde de poli-
cemen, commandés par un inspecteur. 

Double suicide 

Vienne, 27 décembre. — Les frères Wottitz chefs 
d'une importante fabrique de malt de Himber", se 
sont tous deux suicidés cette nprès-midi par suit9 
d'embarras financiers. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE 

Le Times publie une série de lettras-djpêches de 
Chi ne dont nous extrayons les nouvelles suivantes 
sous toutes réserves : 

o De Tamsui, 24 novembre, on mande au jour­
nal anglais qu'il faudra à l'amiral Courbet 5,990 
hommes au moins pour s'emparer de catte ville. 
Le blocus de l'île est absolument illusoire. 11 y ai 
avec la côte un service régulier de jonques. 

» De Hong-Kong, 5 décembre, en télégraphie 
au Times qu'il faut aux Français 15,000 hommes 
de renfort au Tonkin et 10,000 à Formose. La 
guerre, dit le correspondant anglais, au lieu d'af­
faiblir la Chine, la rend pins forte; grâce aux 
communications téli graphiques qui viennent d'être 
établies entre Pékin et les provinces. Il centrali­
sation et la cohésion de l'empire ont fait da grand* 
progrès. La presse indigène est parvenue à répan­
dre parmi la population chinoise des sentiments 
patriotiques que partagent jusqu'aux Chinois de 
Hong-Kong, Singapore et San-Francisco. 

» La guerre, en se prolongeant, aguerrit peu à 
peu tes troupes. La preuve de ces nouvelles dis­
positions est dans les hardies contre-propositions 
que la Chine a fait transmettre à la Francs. Li-
Hung-Chang s'est rallié au parti de la guerre. > 

O c c u p a l i o n é v e n t u e l l e d e l a C o r é e p a r l e s 
I t u s s e s 

Le journal officieux la Post, dont on connaît les 
relations toutes particulières avec le département 
des affaires étrangères do l'empire d'Allemagne, 
publie dans son n° du 24 la note suivante : 

» Dans les cercles bien renseignés de la capitale, 
on considère, comme l'annonce la Gazette de Si 
leste, que les efforts de la presse russe pour tirer 
parti de l'insurrection coréenne, en vued'occnper 
militairement la Corée, ont la plus haute impor­
tance pour le développement nltérieur de lu ques­
tion chinoise. » 

Un article de b i Gazelle de l'Allemagne lia l n i > 

Berlin,27 décembre.—La Gazette de VAllemagne 
du Nord dit que la nouvelle erronée qui a été pu­
blié concernant le voyage que le prince de Bis­
marck aurait l'intention défaire ù Paris,provient, 
sans doute, de ce que les médecins ont conseillé à 
la princesse da Bismarck de passer l'hiver dans le 
Midi et au chancelier de l'empire à un endroit 
éloigné, excluant pour le prince de Bismarck tou­
tes relations qui se rattachant aux affaires, comme 
par exemple, Madère ou l'Egvpto, Tiflis oo 
Drontheim. 

Il n'a jamais été question d'un voyage à Paris; il 
est donc inutile de se livrer à dès snppo.-itio'ns 
touchant la réception du chancelier de l'Empire à 
Paris et de calculer les poids qui seraient placés 
dans la balance, d'un côté p.-ir les sentiments che­
valeresques que les Français montreraient à un 
adversaire loyal et de l'antre côté par les excita­
tions artificielles des minorités hostiles. 

Les relations des deux pays sont de telle na­
ture qu'il est inutile de faire une démarche os­
tensible pour los consolider. Chacun des deux am­
bassadeurs jouit de la cor.tiance du gouvcrni-ment 
auprès duquel il est accrédité. S'il arrivait cepen­
dant que les hommes d'Etat qui dirigent la poli­
tique allemande et la politique française eussent 
besoin de s'entretenir personnellement, il serait 
possible de leur procurer une entrevue sans atti­
rer l'attention et sans avoir recours à des pré­
textes. 


